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XXI.
MEMOIRE

SUR LA NATURE, LA CULTURE ET

LES USAGES DU HETRE,

TVWh// rie /'^//e»;.j«A

Serit Arbores qure alteri Sœculo profint.

4*"f L' |'4' EXEMPLE de nos Souverains
fous la proteâion defquels le païs

jVc^o^ ' jouit en paix des fruits de la li-
jj& ' berté invite tous ceux qui î'ha-

bitent, qui ont à cœur l'avantage
de leurs concitoyens, à le fuivre. Si le zele
de ces Pères de la Patrie veille fi utilement pour
le bien & la fûreté de leurs enfans ceux-ci
ne doivent pas jouir, en ingrats, de leur bon-
heur, s'endormir dans fon fein ni fe livrer à

l'indolence s'ils ne veulent pas, par une
coupable
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coupable négligence s'en rendre indignes &
le perdre. Un audi bel exemple au contraire,
doit redoubler nôtre fidélité & nôtre aplica-
tion, pour répondre à leurs loins paternels,
& nous exciter à de nobles travaux à d'uti-
les entreprifes > pour en mériter la continuation
& nous rendre dignes de leur affèdion & de
leur faveur, & pour perpétuer dans nôtre païs,

par nôtre attachement & nôtre docilité les
bénédictions dont leur fageflfe nous fait jouir.

C'EST moins le manque aCtuel de bois
qu'une läge prévoyance qui a engagé nos
Magiftrats à prendre des mélures pour la con-
fervation des forêts. Ils s'y font vus forcés
par la trop grande confommation qui en
toutes chofes, elf toujours fuivie de la difette.

S l nous fçavions nous borner & nous con-
tenter du fimple néceflaire, nôtre païs fi ri-
chement favorifé de la Providence fournirait
en abondance toutes les nécefiités de la vie &
au-de-là : on n'y connoîtroit jamais de di-
fette, de bois furtout. Devroit-il jamais l'a-
préhender couvert, comme il l'eit, de forêts
& fi richement favorifé de la nature, tant par
la variété que l'excellence de l'es productions
Je ne vois point d'autre motif de cette crainte
qui paroit fi étrange à tous les étrangers qui
voyent ce païs ombragé de bois de toute
efpece, que le reproche bien fondé que nous
devons nous faire de prodiguer un bien dont
nous avons à rendre compte à nos enfans &
à nos defcendans. Si c'elt l'intérêt que nous
prenons à leur profpérité & à leur bonheur
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qui fait naître ces plaintes, pourquoi ne fonge-
t-on pas à devenir plus œconomes? pourquoi
fe laifle- t-on toujours fe^uire par de ruineux
& deteftables exemples a transmettre à nôtre
pofiérité le luxe & la diflipation & de fu-
neftes modèles qui rendent fa mifère & la

perte afifurées Accufés en vôtre folie & non
pas la nature Vos enfans s'élevéront en ju-
geipent contre vous Aprenés des infeftes à

devenir œconomes! fe plaignent - ils de la di-
fette Ce ne fera pas la diligente abeille,
ni la laborieufe fourmi, mais le vorace bour-
don l'étourdie cigale qui dans la belle faifon
chante & le divertit, tandis que fa prévoyante
voifine amafle pour les tems fâcheux. N'imi-
tes pas fon exemple, fi vous ne voulés pas,
quand la famine furvient être renvoyés
comme elle le fut : par ces paroles

Vous chantîés j'en fuis bien aife,
Eh bien danfés maintenant.
Vous danflés quand je travaillois,
Danfés maintenant que je me repofë,

LA nature récompenfe avec plaifir le tra-
vail, & rafiafie ceux qui la fervent ; mais elle
repoufie les pareflèux & les abandonne à leur
deftinée.

PARMI les arbres de l'Europe & de nô-
tre païs, le hêtre eft un des plus beaux &
des plus utiles : 11 eft commun en Suide ;
mais comme nous ëftimons que cet arbre
malgré les grands avantages qu'il nous procure,
n'eft pas encore affés connu, je lui ai donné
la préférence en vertu de l'obligation où je

crois
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crois être, Meilleurs, de vous pre'fenter quel-
que choie touchant cette partie de l'œconomie
qui m'eit échue. Pour iatisfaire donc au de-
voir qui m'a été impofé, je traiterai de la na-
ture, des propriétés de la culture de la

multiplication, de la confervation de l'utili-
té & des uiages de cet arbre, fuivant l'ordre
que je viens d'indiquer.

DE LA NATURE DU IIEÎRÈ.
LE hêtre eft un arbre de haute futaye :

plufieurs croyent qu'il y en a différentes eipe-
ces. L/wjmhx range le châtaignier même dans
cette claffe parce qu'on peut l'enter fur le
hêtre ; mais la plupart des Naturalistes n'en
comptent que deux efpeces : le hêtre blanc,
ou de montagne & le rouge, ou le hêtre
de plaine. Affix & d'autres veulent qu'il n'y
en ait qu'une efpece & que la couleur & Ta

groifeur dependent du terroir, de la fituation
& du climat d'autant plus que la différence
n'eft que dans la figure & la couleur extérieu-
res, & que, dans tous, le bois eft le même:
Affix dit avoir toujours obfervé que, dans les
plus grandes & les plus belles forêts, les hé-
très qui étoient fur les bords & expoiês à un
air libre, étoient blancs; que ceux qui étoient
dans la forêt & à l'ombre, étoient bruns, &
que ceux qui fe trouvoient plus enfoncés
dans la forêt, étoient noirâtres. C'eft à l'ex-
périence à en decider. 11 y a huit ans que je
fis faire un abatis dans un bois qui m'aparticnc,
où il vient des plus beaux hêtres qu'on puifié
voir peut-être, puis qu'en y a coupé des ar-

bres



\

646 Afe^o/rc

bres qui avoient yo. pieds de tige & deux toi-
fes de circonférence au pied. Maintenant les
arbres auxquels on a fait jour & qui des-lors
ont joui d'un air plus libre ont tellement
changé de couleur, que de bruns qu'ils étoient
auparavant ils parodient préfentement tout
blancs ; en forte que je fuis tout à fait du
fentiment de l'auteur, pourvu qu'il en excepte
le hêtre nain ou de haye apellé communé-
ment charme, quoi que le noyau de l'un pa-
roiUe plus rongeâtre que celui de l'autre: ce
qui eft allés ordinaire à la pluparc des arbres.
Mr. Harne/, dans fon excellent traité ftir les
arbres parole être du même fentiment que
Mr. Hfo car, lors que fous le titre de hêtre,
il en donne les différentes dénominations il
ne dit point qu'il y en ait de plulîeurs fortes,
& ne donne que la même défeription pour
tons. Effectivement il ne fe trouve aucune
différence dans les marques caracteriliiques,
fçavoir le fruit & les feuilles. 11 dit que cet
arbre porte deux fortes de fleurs, les mâles &
les femelles que fes feuilles font lilies & lui-
fantes, d'un verd foncé ; fon écorce unie &
toujours blanche, & que ion fruit confide en
4. noyaux triangulaires ou leniences contenus
dans uue capible ronde découpée & garnie
de piquans.

LE hêtre nain, ou le charme fe diftingue
aifément du hêtre de haute futaye, tant par la
forme que par la couleur, & porte un nom
différent dans prefque toutes les langues.

NOUS
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NOUS rangeons donc les hêtres en deux
claffes : Le hêtre de haute futaye apellé *
en Grec OxAe, en Latin en Anglais
ßeeekree, en Allemand ßwcfe eft un grand
arbre qui vient plus beau plus haut & plus
uni dans un terrain argilleux, léger, humide
& à l'ombre que fur des lieux élevés, pier-
reux, fees & aërés ce qui le rend noueux,
& tortu mais plus blanc & plus dur que
l'autre. De là vient la différence que font
quelques forêtiers entre le hêtre de montagnes
& celui de plaines. Us apellent celui-là le
hêtre blanc & celui-ci le hêtre noir ou rouge-

L E hêtre nain ou le charme fait la fe-
conde claffe : 11 s'apelle en Latin Carp/Vw ou
oy/nV, en Anglois en Allemand

- iwcêe ou E/.u^' -

Mr. ia TErwe/ en donne la défeription fui-
vante ; Cet arbre porte comme le hêtre
des fleurs des deux fexes, mais qui diffèrent
totalement de celles du hêtre, de même que
fon fruit qui eft ovale & anguleux, & renferme
fous une envelope dure un noyau en forme
d'amande : l'es feuilles font plus longues &
plus pointues que celles du hêtre, dentelées &
rudes, elles naiffent alternativement des tiges,
fe fechent fur pied & ne tombent pas avant le
printems. Cet arbre a plufieurs efpeces : Mr.
«&< en compte cinq : Le charme corn-
mun ; celui dont les feuilles font panachées ;
l'Oriental dont les fruits & les feuilles font
petits; celui de Virginie à fleurs; celui qui

reifem-
* Autrement To« Tu«, 7'o«?eit«,
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refiemble à l'ormeau & qui porte des fruits
en grappes, comme le houblon.

Mr. Mù fait encore mention de hêtres
qui ont l'écorce noire & les fibres de la même
couleur qui doivent être les plus grands &
les plus fertiles. Cette efpece réûffit ie mieux
dans les païs montagneux fur des lieux plats :

c'eft de toutes les efpeces de hêtres, celle
dont le bois eft le plus durable ; dans l'eau
il dure plus de 100. ans. Nous eftimons que
c'eft celle que nous apellons dans nôtre païs,
le hêtre rouge qui ne le diftingue du hêtre
blanc que par la couleur & le nom, comme
nous l'avons fait voir & comme l'auteur en
convient lui même.

Q.U Ü I que le hêtre croiffe dans prefque
toutes fortes de terrains & de fituations i il
aime cependant une terre légère & humide,
& y rélifiit mieux c'eft pourquoi les hêtres
les plus grands & !&s plus beaux fe trouvent
chez nous, vers le Levant & le Nord, parcé
qu'ils trouvent, dans ces expositions plus d'eau
& d'ombre que dans celles du Sud & du cou-
chant. Ils viennent autii dans le pur fable,
s'il eft humide mais ils ne réûffiffent pas dans
les terres dures & marécageufes»

Mr. £///j dit que cet arbre eft, le plus
propre de tous pour améliorer des terres fte*
riles, pierreufes, crayonneufes, calcaires, &
qu'il rétiflit à merveille principalement, fur
les collines efcarpées, dont le fonds eft une
terre calcaire de même que dans des fonds

pierreux, fees & glaifeux, fi l'on a foin de les

planter
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planter en haye, A la vérité cet arbre croit
par tout, mais avec une facilité & une prom-
titude fort inégales. Le cultivateur fait atten-
tion au fonds & nous l'avons indiqué.

J'AI trouvé des charmes dans les lieux les
plus arides ; c'eft fans doute ce qui lui a fait
donner en Allemand le nom de ; mais
ils aiment cependant une terre legere & humi-
de; ils y deviennent de grands arbres.

QUOIQUE le bois du hêtre foit dur,
cet arbre croit fort vite & le double plus vite
que le chêne : il croit lentement pendant 20.
ans, mais depuis ce tems là il croit une fois
plus vite encore, jusqu'à la foixantieme année:
a cet âge il doit avoir acquis toute fa per-
fed ion : mais il dure bien plus longtems &
peut encore, plufieurs années, augmenter en
grolfeur, cependant quoi qu'à l'exterieur il pa-
roilfe groflir, il commence à pourrir interieu-
rement & dès lors il dépérit. En plufieurs
endroits, le hêtre pafie pour un bois de char-
pente lorsqu'il a 20. ans & on n'en paye
aucun droit. Tout bois de charpente en
Angleterre, en eft exemt, fur tout s'il fert à
la conltruiftion des vaiffeaux : mais quand on
coupe le hêtre par le pied, & qu'il en repoulfe
d'autres (ce qui eft une marque que l'arbre
n'eft pas parvenu à toute fa grolfeur on en
paye le dixième, comme de tout bois à bru-
1er, par ce qu'il ne vaut rien pour bois de
charpente.

L'ON trouve rarement des hêtres fur les
hautes montagnes, à moins que ce ne foit dans

Tbwc /, 3cwe T t des
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des lieux à l'ombre; plus rarement encore dans
les plaines ; mais la iituation qu'il paroit aimer
le mieux c'eft le pied des coteaux, pourvu qu'il
trouve aiîes de fond, car il lui en faut pour de-
venir beau, quoi qu'il ne pivote pas comme
bien d'autres arbres. J'ai obfervé en quantité
de hêtres de 60. à 80. pieds de haut, que le vent
^voit abatu dans mes bois que leurs racines
qui avoient été arrachées de la terre n'y
avoient pas pénétré à plus de 4. pieds de pro-
fondeur, celle du fol de ma forêt où fe trou-
vent les plus grands hêtres n'allant gueres au
delà de 6. à 8. pieds, fur un lit de fable.
Cette forêt eft iituée en pente, au pied d'une
montagne & regarde le levant : fon fonds eft
un fable argilleux : je tiens que cette fituation
& cette efpece de fonds font les plus avanta-
geux pour élever cette forte d'arbres ; au moins
n'en voudrois - je pas choifir d'autres, fi je vou-
lois établir un bois de hêtres. La montagne
où ma maifon eft fituée s'étend encore deux
lieues vers le Midi, & tout le côté, qui regar-
de le Levant eft parièmé des plus beaux bois de
hêtres. L'on voit bien de ces arbres vers le
Midi & le Couchant; mais, dans cette expofi-
tion, fis croiiTent plus tard, plus lentement &
parviennent rarement à une jufte grandeur à

moins qu'ils ne trouvent des fentes ou des en-
foncemens où la femence & Ja plante foyenÉ
fuffifamment garanties de la chaleur, lis rétif-
fiifent beaucoup mieux du côté du Nord. Ceux
qui établirent la différence entre les hêtres
blancs & les rouges difent que ceux-ci ai-
ment mieux un terrain bas & humide & ceux

là
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là un terrain élevé & fee: c'eft d'où vient
qu'ils ont appellé les premiers, hêtres de plaines,
& les autres, hêtres de montagnes.

C'EST ici que trouve fa place, une re*
marque touchant les hêtres, qui a lieu à l'égard
de tous les arbres qui croifl'ent dans ditférens
terrains. Tous les arbres qui croilTent dans
des lieux rudes, becs, & dans un air libre &
froid ont leur bois compacte, fee, fouple &
dur ; mais ceux qui crcilfent dans une terre
graffe, humide & baffe & dans un air épais &
humide ont le bois gras, fpongieux & groliier,
qui n'elt pas de durée, phis fujet à fe pourrir
& moins eftimé des ouvriers & de ceux qui
s'entendent en bois.

DE LA CULTURE DES HETRES»

L E hêtre vient de deux manières, ou de
femence qui s'appelle JRwze, en Allemand
<?%n; & en Suilfe Bhc/jwk/} * ou de jeunes plants,

SI l'on veut établir un bois entier de hêtres,
l'on doit, fans contredit préférer la première
manière: dans ce cas, l'on doit faire amas de
faine qui eft mûre en Octobre & la ièmer
bientôt après, en Novembre, fur la place qu'on
lui deftine & qu'on a eu foin de préparer ; ou
le printems fuivant, fi l'on a eu l'attention de
conferver la femence, pendant l'hyver, dans
du fable fee.

L E champ ou la place qu'on veut convef-
tir en bois doit avoir été préalablement labou-
rée netoyée & préparée comme toute autre

T t 3 tsrré
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terre qu'on veut enfemencer: la faine germe &
croit bien plus vite dans une terre legere &
meuble, que dans une terre g raffe & dure, où
elle risque d'être etouffée, principalement fi elle
eft femée trop profonde.

LES cultivateurs ne font pas d'accord tou-
chant le teins : les uns aiment mieux ferner
avant l'hyver, & les autres après: les premiers
s'appuyent fur l'exemple de la nature qui reçoit
dans fon fein avant l'hyver, cette femence
mûre en Octobre & la fement, en confe-
quence, aullîtôt qu'elle eft amaffée & nettoyée.
Ceux - ci croyent mieux faire, d'attendre le
retour du printems, pour ne pas expofer leurs
lemences à l'avidité des rats, des mulots, des

vers & d'autres bêtes qui en font fort friandes.
Mr. /ù< f-fowif?/ a femé dans les deux lailons,
avec un égal fuccès: il paroit cependant adop-
ter le fentiment des derniers, par les mêmes
raifons.

CETTE femence que divers auteurs ont
décrite très exactement *& qui eft affés connue
de nos gens de la campagne, le diitingue,
fuivant £//ù, de toutes les autres femences
d'arbres, en ce qu'elle germe premièrement
par le haut & fe lepare, en s'ouvrant, en deux
parties, comme les fèves enfuite paroilfent
deux feuilles &c. C'eft là la raifon pour la-
quelle cette femence doit être femée dans une
terre meuble, & peu profondément, vu qu'elle
ne pourroit pas s'ouvrir, & que fi elle s'ouvroit,
elle pourriroit : par ce que le germe eft trop
foible pour s'ouvrir un chemin à travers une
terre dure.

L'ON
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L'ON peut femer la faine feule, ou avec
des glands : dans ce dernier cas on ne doit
avoir pour but que de faire un taillis. Mais
on coupe les jeunes chênes, & ils viennent le
mieux à l'ombre des hêtres, pourvû que ceux-
ci ne prennent pas trop le deffus & ne les
étouffent. Si l'on feme la faine feule, la ma-
nière de cet auteur de la Baffe-Saxe qui fous
le nom de a donné un traité fur la
nature, les propriétés, & la propagation des
arbres fauvages eft celle qui me plait le plus.
Après avoir laiffé tremper pendant quelques
jours, la femence dans de l'eau de fumier, on
la feme, fur la place qu'on lui defline & qui
a été préparée d'avance, en lignes paralelles,
à un pied de diftance, en quarré: on laiffe en-
fuite après avoir ainß lèmé deux lignes, un
efpace ou un fentier de 3. pieds de large,
pour pouvoir, en fon tems, tailler, ebourgeon-
ner, & conduire les jeunes plantes: après, on
continue à ferner deux autres lignes paralelles,
comme les premières, & ainfi de fuite. Tout
le champ étant de cette manière enfemencé de
faine qui ne doit pas y être trop enfoncée, il
faut le clore d'une haye & d'un folfé pour en
deffendre l'entrée au bétail Je ne m'arrêterai
pas davantage à décrire les différentes metho-
des qu'on fuit dans d'autres païs, pour établir
des bois.

VOUS dirai-je, Meilleurs, quel eft mon
fentiment fur la meilleure manière d'obtenir,
de femence, un bois de hêtres je ne l'ai
adopté, qu'après avoir eu recours aux meilleurs
écrits, & avoir confulté les plus célébrés au-

î t 3 îeurs
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teurs fur l'œconomie : ayant en fuite pefé atten-
tivement leurs raiions, je les ai foumifes à la
decilion de la fage nature * qui me dirige
dans toutes mes entreprifes & mes expériences,
en les comparant ces raifons avec la manière
qu'elle fuit dans l'es productions ; voici ce que
j'ai trouvé de plus nécelLire & de plus avan-
îageux pour la plantation d'un bois de hêtres,
& que j'ai vçrifié, pour la plus grande partie,
par mon expérience,

i°. LA première chofe requife pour que
toute culture ait un heureux fuccès c'eft un
terrain propre: les hêtres demandent un fonds
leger & humide, & l'expofition du Levant, ou
du Nord elt la plus favorable, fur la pente ou
au pied d'une montagne : le terrain doit être
préparé d'avance labouré profondément &
nettoyé, l'on n'y doit lailfer ni pierres, ni raci-
nés, ni mauvaiies herbes.

2°. L'ON y tracera des filions peu pro-
fonds, dans lesquels on répandra la faine choi-
fie, comme on pratique pour les fèves.

3°. LA nature nous enfeigne le tems le
plus propre, c'elt le commencement de l'hyver,
par un tems fee. Ce n'elt pas dire que la pré-
caution de ceux qui, pour épargner la femence,
font d'avis qu'il convient de renvoyer cette opé-
ration au printems, ne mérité aucune attention,

4°. POUR
* Je me déterminai d'autant plus aifêment, a me

laiffer guider par la nature, quil n'y avoit qu'elle
l'eule qui pût me tirer du labirinthe où m'avoient
plongé tant d'ufages de préjugés & d'opinions dit»
f'érentes & fouvent contradictoires.
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4®. POUR prévenir le dommage que les
ennemis de cette femence peuvent y caufer, il
faudroit. quelques jours avant de la mettre en
terre, la laiiïer tremper dans une eau, ou égout
de fumier préparé pour cet effet, jusqu'à ce
qu'elle contrariât un goût qui pût la garantir de
l'avidité des louris ; mais il faut prendre garde de

l'y laiiïer eclore, bien moins encore germer. *
5". IL convient de ferner fur ce champ, au

printems des graines legeres, comme de l'avoi-
ne, du feigle> ou de la pouiïière de foin, mais

pas trop épais de peur d'etouffer les jeunes
plantes; feulement pour leur procurer de Pom-
bre : c'etf la nature qui nous enfeigne la né-
ceiïîté de cette précaution pour élever des bois,
puis qu'on obferve qu'il ne croit aucun hêtre,
s'il n'a de l'ombre.

T t 4 Me.

* Voici la préparation que .{fy/iwaire donne de cette
eau. Prenés de l'égout de fumier, de cheval, de
vache, de brebis n'importe : faites le cuire pen-
d.ant 4. jours dans une chaudière, mais fans le laif-

i fer fermenter. Ou bien, rempliffés de cet égout
un tonneau que vous laifferés expofé au foleil,
tout un été mais fous un toit pour le garantir de
la pluye, jusqu'à ce que cette eau fermente. 11 en
refulte trois avantages pour la femence qu'on y
baignera. 1. Cette eau communique un engrais &
une fécondité admirables à la femence qui pouffe
plus en un an, qu'elle n'auroit fait en deux fans
cela. 2. La chaleur douce de cette eau amollit &
ouvre la coque des glands ou de la faine en forte
que le germe perce plus facilement. 5. La puan-
teur & l'amertume que la femence contracte dans
cette eau ecarte & rebute les fouris & les autres
tnfe&es qui en font avides.

„
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M R. ^ B«/To« à qui une longue expérien-
ce a apris que cette regle générale : que la
terre ne produit qu'à proportion qu'elle eft
cultivée, iouffre une exception, à l'égard des
forêts confeille de fuivre ici la nature : ce
n'eft pas fans raifon qu'avec les chênes les
hêtres, elle fait pouffer en même tems des
arbrifléaux & des arbultes. Il pretend même
qu'il en faut mêler la femence avec celles des
arbres qu'on veut avoir, afin que les jeunes
plantes trouvent d'abord un abri fuffilànt con-
tre le foleil & les gelées ; mais l'avoine &
l'orge rendent le même fervice donnent aux
jeunes arbres l'ombre nécetïàire & de plus,
procurent au cultivateur Une récompense de
les peines & de fon travail. 11 faut, au reffe,
que les faucheurs prennent garde à ne pas
couper la paille trop près de terre afin que
le chaume qui relie puiffe tenir à couvert les
plantes encore tendres, pendant l'hfver: l'an-
née luivante l'herbe leur donne affés d'om-
bre, jusqu'à ce qu'elles fe procurent elles
mêmes affés d'abri au moyen des feuilles &
des branches qu'elles poufferont. C'eft pour-
quoi les œconoroes entendus, quand ils veu-
lent tirer parti de leurs bois, ne commencent
jamais la coupe du côté expolé au foleil, mais
toujours du côté du Levant ou du Nord.

6'°. LES hêtres ayant crû, l'on peut aifé-
ment nettoyer le champ où sis ont été femés,
avec la pioche ou la charrue. Ce travail,
quand il elf fait avec foin fait un bien infini
aux jeunes plantes.

7°. LA
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•7®. LA 3ème année, on peut les tailler &
s'en tenir là pour les années iuivantes, jufqu'à
ce que, parvenues au point qu'elles fe trou-
vent trop ferrées, il faut alors

8®. LES eclaircir & cela plufieurs fois:
la 6ème & 7ème année il en faut arracher allés

pour que celles qu'on lailfe fubfilter foyent à

6. ou 8- pieds de diftance l'une de l'autre.
Cet eloignement fuffit, à moins qu'on ne
veuille avoir une forêt pour bois de char-
pente. L'on pourroit m'objeéter que puis-
qu'il faut eclaircir fi fouvent un bois, l'on ne
fait, en le femant trop dru, qu'augmenter la
peine & la dépenfe. A cette objection fpe-
cieufe je reponds, que non feulement cette
peine n'eft pas fuperflue, niais qu'elle eft mê-
me néceffaire, par ce que les jeunes plantes
fe confervent les unes les autres d'autant mieux
qu'elles font plus ferrées, & qu'elles viennent
mieux & plus belles: elle n'ett pas, de plus,
fans profit, car premièrement les plantes de
deux ans & même celles de fix qui, comme
nous le verrons font le* plus propres pour
transplanter, peuveut être employées à former
des bois des avenues, des hayes à border
des grands chemins: & du rette on en fait
du bois à brûler, des fagots, pour être ven-
dus, ou employés dans le menage : il n'eft
point de meilleur bois pour chauffer les poë-
les : de cette manière votre peine ne reftera
pas fans récompenfe & vous vous verrés ri-
chenient dédommagé de vos fraix par un
produit auquel il ne faut pas s'attendre d'une
forêt à laquelle on ne donne aucun foin.

Ttî LA
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LA sde manière d'établir des bois de hê-
très, e(t par le moyen de jeunes plants: ce
qui fe fait en diverfes manières fuivant l'âge
des plants. Quand la place qu'on veut con-
vertir en bois a été labourée deux ou trois
fois, auffi profondement qu'il a été podible,
qu'enfuite on y a patfé la herfe en long &
en large & qu'on l'a munie d'un fofle, ou
d'une haye pour en deftendre l'entrée au bê-
tail & aux voleurs, on y transplante les jeu-
nés arbres en les allignant loigneufement.
Le tems le plus propre pour çette opération,
eft le mois de Novembre forsque la lève eft
arrêtée & avant que les grands froids furvien-
lient; ou au printems, auffitôt que la faifon
le permet, mais avant que la fève fe mette
en mouvement. J'ai reiiffi également dans les
deux faifons, à planter des arbres : mais il
faut obferver

i°. DE ne pas les bleflfer en fouillant la
terre & en les arrachant.

3°. DE couper le&_ branches laterales, en
les plantant & de leur laifler la couronne:
ils en pouffent mieux, & donnent des
arbres d'une plus belle venue : ce qui
s'entend des jeunes plants.

3". IL faut, à la vérité, couper le chevelu
des racines & les rafraîchir niais il faut
bien prendre garde à n'en pas retrancher
trop.

PLUS le plant eft jeune & plus il eft
aifé de le transplanter: l'on peut, fans risque,

arra-
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arracher un plant de deux ans, avec toutes-
les racines & le transplanter tout de fuite,
il ne laut que couper les racines du cœur, 011,

de la tige ; parce qu'il elt rare qu'on ne les
endommage pas, en les arrachant» Le trait
de la coupe doit être net & transverfal & l'on
doit tenir les autres racines écartées également
& les couvrir d'une terre pure & meuble,
enforte que leur aire reite unie en s'affaiflant
& qu'il ne s'y forme aucun enfoncement :
Dans ce travail il ne faut pas avoir de

regret à fa peine ; car c'eft de là que dé-
pend le plus fouvent le fort des plantes trans-
plantées.

QUANT aux grands arbres qu'on veut
transplanter il n'elt pas pofiible de ménager
les racines tellement qu'on puiffe conferver
toute la couronne, en les remettant en terre:
Et comme il faut nécelfairement couper les
racines, fi l'on veut qu'ils reprennent, il faut
aufii dégarnir la couronne tout autour, de
façon qu'elle foit en proportion avec les raci-
nés. C'eit là le grand fecret de la transplan-
tation ; il ne faut pas laifier à l'arbre plus de
bois & de tige que n'en peuvent nourrir des
racines qu'on vient de faire fouffrir. Si la fève
ne peut pas fuffîre à la nourriture de l'arbre,
celui-ci périt & feche. Si, au contraire, les
racines fournilfent à la tige une abondante
fève pour la faire pouffer vigoureufement
au printems, la tige attirera en été, par le
moyen des feuilles, tant de nouveaux fucs
qu'elle pourra à ion tour, rendre aux raci-

ries



nés avec ufure, ce qu'elle en avoit reçu. *
La circulation de la fève eft démontrée ; les
racines croiffent en même proportion que la
té:e : plus celle - ci s'étend plus audi s'élar-.

giflent les racines. Ainfi le cultivateur voit
d'un œil fatisfait l'accroiflèment de l'arbre &
celui de fes efpérances.

4°. A mefure que les arbres pouffent, il
faut avoir foin de les émonder & de les ren-
dre droits. Sont - ils près les uns des autres,
ce loin eft inutile ils viendront droits d'eux
mêmes & perdront leurs balles branches par
l'agitation des vents. Mais li l'on veut former
un bois, ou une avenue, avec de grands ar-
bres comme on doit néceflairement les été-
ter & les ébrancher, ils poufferont une quan-
tité de rejettons qu'on ne doit pas leur lailfer,
fans quoi ces arbres ne parviendront jamais à

leur perfection. Ceci doit s'entendre d'arbres
qu'on deltine à devenir de haute futaye &
propres à la charpente ; mais dans les forêts
qui ne doivent donner que du buis à brûler,
on eft difpenfé de ce foin comme nous le
verrons plus bas.

JE crois avoir montré fuffifamment ce
qu'on doit obferver dans l'établiflement des

bois

* Le fyftême de la circulation de la fève & l'ufage des
feuilles pour la rafraîchir, la fubtilifer & l'augmen-
ter font trop connus des Phyficiens, pour que j'aye
befoin d'en alléguer les preuves. Si quelqu'un fou-
haite de les voir nous le envoyons aux écrits de
Mrs. Pozzwet J/a/ar jV/z?rz'or#e ffertrr & furtout
à l'excellent ouvrage de Mr. dzz üatw/ fous le titre
de PPy/z^zw 4rr



/àr /e fcé/re 661

bois de jeunes plants, pour pouvoir s'en pro-
mettre un heureux luccès. j'ajouterai encore
quelque remarques concernant le foin de ces
arbres: je les dois à mon expérience.

DU SOIN QU'EXIGENT LES HETRES.

COMME cet arbre s'employe auffi bien
que quel autre arbre que ce (oit également
h border des grands chemins & des avenues
qu'à l'ornement des places publiques & à leur
donner de la fraicheur à faire des enclos &
des parcs, tant à caille de la beauté & de la
hauteur de fa tige, qu'à caufe du changement
de la couleur de lès feuilles qui le rend, plus
que tout autre arbre l'ornement de la campagne
dans les différentes faifons de l'année, il e(l né-
celfaire de donner aux planteurs à l'égard
des pieux qu'on met pour foûtenir les jeunes
arbres, une regle qu'il faut obferver pour tous
les arbres ; elle elt le fruit d'une expérience
réïterée de plufîeurs années. Cette regle il
elt vrai, eft opolée à la pratique de nos jar-
diniers & aux préceptes de divers auteurs,
mais je fuis devenu fage à mes dépens : Je
veux donc dire que les pieux dont on fe fert
pour étayer les jeunes arbres & les foûtenir
contre la violence des vents ou pour aider
à leur alignement, doivent être planté du côté
du Sud : en cet état ils rendent aux arbres
plus de fervices qu'on ne penfe. Des expé-
riences fouvent réïterées m'ont apris qu'il s'en
faut bien que le vent du Nord ne foit fi nui-
fible aux arbres nouvellement plantés que celui
du Sud & que le foleil du midi, en été, &

cela
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cela même dans le rude climat que nous habi-
tons & dans ma pofleffion qui eft expoiëe au
vent du Nord : C'eft ce que j'ai fuffifamment
expérimenté avec les arbres fruitiers & les (au-
vages avec des arbres grands & petits, avec
ceux dont le bois eft dur & ceux qui l'ont
tendre; mais particulièrement avec des arbres
fauvages, qui, de l'ombre des forêts avoient été
transplantés dans un grand air & au foieil : La
première année le mal paroiffoit peu confidé-
rable, mais d'une année à l'autre, il augmen-
toit & fi l'on n'y aportoit pas promtement du
remède, en enlevant la partie qui commençoit
à fe corrompre unique remède, mais qui ne
réiiffit pas à tous les arbres, bientôt la corrup-
tion gagnoit le refte, & au bout de deux an-
nées, tout au plus, de trois, l'arbre périftbit
entièrement, qui donnoit, la première année

que le mal eft prefque imperceptible, les plus
belles efpérances,

APRES bien des recherches j'ai trouvé
conftamrnent que le mal commençoit du côté
du Midi, que la circulation de la fève defiechée

par l'ardeur du Midi, étoit arrêtée & fuprimée,
que le bois en étoit étouffe & qu'il en relui-
toit différentes maladies qui peu à peu gagnoient
tout le corps. Le plus fur moyen de préve-
nir ces maux, eft de planter le pieu, du côté
du Midi, & pour obtenir les différens buts
qu'on fe propofe par cette attention il faut
le prendre plus fort & plus gros que l'arbre
qu'il doit garantir.

LES
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LES mêmes désastres proviennent aufii de
l'inutile empreffement qu'on a d'émonder les

bourgeons des arbres la première & la fe-
conde année. C'eft par lit que j'ai fait bien
du tort à mes plantations pendant quelques
années & que plus d'un bel arbre a été la
victime de mes foins prématurés.

CECI fournit la fécondé regie que je pro*
pofe à mes compatriotes.

LA première année, l'on ne doit point
dépouiller un arbre transplanté de fes branches
laterales, hormis que fa cime n'ait beaucoup
pouffé: ce qui eft contre la pratique ordinaire
fondée fur le préjugé où l'on eft, que les ra-
eines encore foibles ne peuvent pas fournir
allés de nourriture à tant de rejettons & que
les inférieurs privoient lès fupérieurs du fuc,
qui leur étoit néceffaire & arrêtoient ainfi la
pouffe de l'arbre. L'on étoit, ci-devant, dans
l'opinion que les feuilles épuifoient l'arbre en-
core tendre: Erreur, elles contribuent au con-
traire à fa nourriture : Aujourd'hui que l'expé-
rience a apris que les feuilles tont dans les plan-
tes l'office des poumons que c'eft par leur
moyen que le fuc nourricier eft purifié, fubti-
lifé, & qu'elles aident puiffamment à fa circu-
iation nous laiffions fubfilter les rejettons, pré-
cifément par la même raifon qui, jufqu'à pré-
fent, les faifoit retrancher ; parce que les raci-
nés fournifiènt peu de nourriture à l'arbre, la
première année & que le fuc qui refte dans
le tronc ne feroit pas capable de taire pouffer
l'arbre, à caufe de fa vifeofité, s'il n'étoit fa-

fraiehs
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fraichi & délayé par celui que les feuilles afpi-
rent.

LA fécondé année, & même la première,
c'eft en automne qu'il faut ebourgeonner,
quand la féve eit arrêtée & que la chute des
feuilles annonce qu'elle ne rend plus de fervice
au tronc; ou, ce que je crois encore plus avan-
tageux, au printems, avant que la fève fe
mette en mouvement. Dans la fuite, îorfque
la tête de l'arbre eft une fois bien formée, il
faut être foigueux à enlever les bourgeons :

La tête ayant alors une proportion avec les
racines, Luffit à faire jouir l'arbre des avantages
que les feuilles font deltinées à lui procurer,
& les rejettons qui contribuoient auparavant
à la confervation de la tige, deviennent fuper-
flus & préjudiciables à la crue de l'arbre.

LA troifième, ou la quatrième année, on
choifit parmi les branches fupérieures, la plus
belle & la plus droite, que l'on drelfe verti-
calement & l'on coupe les autres. De cette
manière l'on a en peu de tems le plus
beau jet d'arbre la branche qu'on a dreftée
devient tige, & l'on prendroit cet arbre pour
avoir été mis là par les mains de la nature
& non par celles des hommes.

NOUS perdons bien tard la coutume qui
a déjà paffé dans d'autres païs depuis bien
longtems fçavoir de tailler les arbres du haut
en bas, au lieu de les tailler du bas en haut,
fous le prétexte d'avoir par là un plus bel
ombrage. Un arbre venu tout naturellement
donne autant d'ombrage qui eft même plus
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fain j parce que le terrain eft plus fee fous
cet arbre & que les vents y jouent avec plus
de liberté. Un tel arbre forme aullî un plus
bel afpeét ; fa cime qui s'éleve noblement dans
les airs, fait l'ornement de tout le Canton;
il prête fon ombre officieufe aux hommes &
aux troupeaux : les habitans de la terre & de
l'air viennent fe réjouir fous l'on vafte & touffu
branchage & fa tête aitière domine fur un
millier de plantes qui ffeurilfent humblement
lous la protection. Un tel arbre eft une des
plus belles productions du regne végétal. L'on
peut dire qu'à cet égard le bon goût dont la
nature clt généralement la baie, s'introduit
peu à peu chez nous : C'eft la nature qui a
établi les règles du beau & ce n'eft qu'en étu-
diant & imitant tes fublimes ouvrages que nous
pouvons acquérir ce bon goût. Ce n'eft pas
le tout que la fatisfaélion qui refulte d'une fa-
çon de planter méthodique & intelligente,
nous y trouvons de plus du profit & de l'a-
vantage ; car à mefure que ces arbres croit-
fent, leur valeur augmente auffi & plus ils
embelliflent la contrée > plus ils enrichirent le
propriétaire & le cultivateur.

COMME ce qui contribue le plus à éle»

ver avec fuccès de beaux arbres eft l'ébour-
geotinement quand il lé fait en fon tems, je
donnerai là - deflus une troifième regle à mes
lecteurs.

• S'IL s'agit de jeunes rejettons, foit que
les arbres foyent jeunes, fûts, ou vieux, l'on-
vrage doit fe faire en automne, ou en hyver;

Tb«/p /. j CîjVû. U U il
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il feroît trop tard au printems & en été, par
la raifon que la fève alors trop abondante fe-
roit bientôt pouffer de nouveaux bourgeons
à la place de ceux qu'on auroit .rétranchés :

Mais s'il s'agit de rameaux plus forts devenus
branches le printems eit la meilleure failon
pour cette opération parce que la playe fe
ferme bien plus vite à caufe de la fève abon-
dante qui y aborde & qui y forme une nou-
velle écorce : en hyver, au contraire, l'écorce
fe détache & la playe s'augmente : Au prin-
tems les infeétes s'y fourent, fouvent le chan-
cre ou d'autres maladies s'y mettent : Accidens
qui demandent de grands foins dont l'on s'ex-
ernte en faifant cet ouvrage en fon tems.
Les jardiniers qui ont de coutume d'y delti-
ner le loifir qu'ils ont en hyver n'aprouve»
font pas mon fentiment ; mais l'expérience &
moi dèsaprouvons leur méthode. Je préféré
cependant, pour cet ouvrage, l'hyver à l'au*
tomne quand l'arbre a encore de la fève. Sur
ce principe l'on ne doit point couper aux
arbres de haute futaye principalement les
branches qui font plus groffes que le brass
les playes ne guérilfent prefque jamais le
bois qui refte à nud ell fujet à la pourriture
qui gagne bientôt le cœur & l'arbre meurt.
Si la playe vient à fe fermer à la longue,
quoi que l'arbre fubfilfe encore quelque tems,
il perd beaucoup de fon prix & les acheteurs
en donnent rarement ce qu'il vaut.

POUR émonder les rejettons ou les hour-
geons l'on fe fert de la ferpe ; pour les

branches, de coignées minces & bien tranchan-
tes.
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tes j & dans l'un & l'autre cas, la taille doit
fe faire de bas en haut ahn que la partie
fupérieure garantiiïe l'inférieure de la pluye,
& auffi unie qu'il eft poilible pour que l'eau
ne s'y attache pas & ne s'arrête pas fur la
alaye ; de plus la coupe doit être faite le plus
arès de la tige qu'il fe peut fans pourtant
'endommager. Nous nous fommes ailes éteti-

dus fur les efpeces & la multiplication de ce
bel arbre, nous parlerons maintenant de fou
utilité & de fes uiages. C'eft fur l'ufage au-
quel nous dettinons nos bois nos forêts
que nous devons regier les foins qu'on doit y
donner.

DE L'USAGE DES HETRES,.

NOUS deftinons les hêtres ou pour bois
de charpente, ou pour le chauffage. Jufqu'ä
préfent nous en avons fait peu d'ufage dans
ce pais pour la bâtilfe ; mais on l'y em-
ployé dans d'autres, où le chêne & le fapin
font rares & où par contre le hêtre eft com-
mun ; & c'eft dans cette vue qu'on éleve fur-
tout des hêtres rouge?, qui deviennent les plus
„grands & les plus beaux de tous. Ceux qui
poffédent des forêts d'arbres de cette elpece »

devroient en prendre plus de foin que nous
ne faifons ordinairement & autant que nous
en prenons des bois de fapins que nous defti-
nons à la charpente.

JE veux dire qu'en éclairciflartt la forêt,
On devroit conferver les plus belles tiges dans
un éloignement convenable & les émonder

Un 2 foigneu-
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foigneufement, parce que îe hêtre ne s'é-
monde pas de lui même fans rifque, comme
le lapin ; & que quand une branche vient à
fe rompre par le vent, ou par queîqu'autre
accident, ou qu'on la coupe trop près du
tronc le bois devient vermoulu la pourri-
ture s'y met & gagne l'arbre qui en fouffre
notablement.

AVEC des foins, l'on peut faire du hêtre
un très grand & très bel arbre. Sans contre-
dit, il n'eft point de meilleur bois à brûler;
mais le hêtre® rouge donne un excellent bois
pour la charpente quand on le foigne en con-
iequence : il peut fupléer au chêne dans les

païs où celui-ci manque, fi l'on pouvoit trou-
ver un moyen de le prélèrver du Ver.

L A néceffité a fait découvrir aux hommes
bien des fecrets ; c'eft à cette trille mère de
l'invention que nous fommes redevables de la
plupart des avantages que nous retirons des
dittërens régnés de la nature. La confomma-
tion & la difette du chêne a fourni la premi-
ère idée aux Anglois d'y fubftituer un autre
bois. Le hêtre qui elt généralement un bel
arbre & dur attira l'attention de quelques
uns de leurs Phyficiens pratiques, qui zélés pour
le bien public cherchoient un remède h cette
difette. Ils tâchèrent de découvrir l'origine
du ver auquel le bois de hêtre elt plus fujet
qu'aucun autre, & un moyen pour l'en ga-
rantir. Leurs recherches ne furent pas inutiles,
ils eurent le bonheur d'augmenter le mérite
de cet arbre, en trouvant le moyen de le dé-

livrer
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livrer de cet ennemi, & de ^réparer en bonne
partie, le dommage que le Royaume refien»
toit par l'extirpation prefque totale des chênes,
en découvrant une manière de préparer les
hêtres. Comme nous commençons auffi à

nous| reCTentir de la rareté des bois de con-
ftruétion nous croyons faire plaiiir à nos
compatriotes en leur communiquant les
moyens qu'on a découverts en Angleterre pour
rendre ce bois, fi commun chez nous en-
core plus utile à fes habitans : C'elt ce que
nous ferons dans l'apendice qui fuivra ce nié-
moire.

NOUS répétons, & ce n'eft pas fans rai-
£on que tout bois défliné à la charpente
doit ètte élevé de femence parce qu'il nous
eft parvenu que quelques perlbnnes penibient
à convertir dans notre païs, en taillis, tous
les bois de chênes & de hêtres dans la vue
d'en tirer plus de profit. Sans doute l'on ne
peut pas tirer un parti plus avantageux des
forêts qu'en les défiinant pour le chaufage ;
mais il eft impoffible que des arbres mutilés
puiifent jamais devenir de haute futaye & le
taillis ne vaut rien pour la bâtiffe. Si l'on met
en coupe un bois de chêne, c'eft faute de bois
à brûler; mais à nous, qui en femmes très-
bien pourvus & à qui le bois de charpente
manque, cette méthode ne peut être que très-
préjudiciable.

SI donc nous confacrons nos forêts pour
faire du bois de chaufage à quoi certaine-
ment le hêtre eft le plus propre, il faut les

-Un 3- mettre
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mettre en regîée, ou en taillis, nous en tire-
rons, de cette manière, le plus de profit.
Mr. fïWe, auteur d'un excellent ouvrage qui
a pour titre ; jHHtfcjWry, ou /<* /ci«;# rie /Vco-
«omie, * dit qu'un bois, dont l'on ne retire-
roit par an que 5. à 6. livres par arpent,
en raporteroit, tous les 12. ans, 4^0. s'il étoit
mis en taillis ; c'efi-à-dire qu'il vaudrait 6. à

7. fois plus à ion maître : Quoi qu'un taillis
ne puiffe pas repouffer chez nous en 12. ans,
bien moins encore en 7, comme le même
auteur le dit pour les coupes fuivantes le
profit conferve toujours la même proportion;
c'eft-à-dire qu'un arpent de bois qu'on vou-
dra faire profiter de cette façon raportera 6,
fois plus, que fi on le laiifoit devenir haute
futaye, quand même on n'en feroit des cou-
pes que tous les 20. ans. Pour les faire le plus
nvantageufement il faut couper les arbres,
quand ils font d'une groflèur raifonnable, à un
pied de terre ; les troncs repoufl'eront, & il

fe

* Cet ouvrage que les Anglois qui font les plus riches
en produäions de ce genre, regardent comme le
plus accompli ne nous eft connu que par leurs
Journaux. Une perfonne verfée dans l'œcononiie en
a envoyé de Paris, une efquiffe à nôtre Société

qu'elle communiquera bientôt à nos lecteurs. Nous
attendons impatiemment la traduction de ce grand
& important ouvrage que cette perfonne nous fait-

efpérer, & nous ne doutons point que tous les ama-
teurs de cette fcience & du bien public ne lui faf-
fent le plus favorable accueil.

Nous avons apris dès-lors qu'on en fait, en Aile-

magne une traduction qui s'imprime à Hambourg
& que la première partie; a déjà paru.
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fe formera un hallier qui raportera à la fe-
conde coupe, 4. fois plus qu'à la première.

VOICI ce qu'il faut obferver, loifqu'on
veut faire des coupes.

1°. DE ne pas laiffer devenir les arbres trop
grands; parce que les vieux troncs ne groffiffent
plus, & que s'ils groffiffent, c'elt fans faire
de pouffe.

2°. "Vû la variété des terrains, l'on ne peut
pas préfcrire un tems lixe pour faire les cou»
pes. Chacun doit fe regier fuivant la vigueur
de la pouffe de fes bois. Les hêtres, quand
on en veut faire la coupe, ne doivent pas avoir
plus de 6. à 8. pouces de diamètre.

30. TOUTES les plantes croiffent plus,
vite, dans un terrain que dans un autre, plus
la leconde année que la première, le double
plus dans la troifième & ainfi de fuite jufqu'à
ce qu'enfin elles s'arrêtent & dépériffent fina-
lement. Ainfi les hêtres croiffent jufqu'à un
certain tems, après lequel ils diminuent. Un
bon œconome doit connoitre ce point de per-
feêlion s'il veut tirer de fes bois le plus de
profit. L'on peut laifièr les arbres plus long-
tems dans un bon fonds que dans un mauvais»
où ils manquent bientôt de nourriture & au
lieu d'arbres de haute futaye, ne donnent que
des buiffons.

LES jeunes hêtres venus de femence ou
transplantés, de même que les jeunes rejettons
dans les taillis aiment l'ombre & y viennent

U u 4 plus
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plus aifément & plus vite que dans les lieux
qui jouiflent du foleil & d'un grand air.

4°. UN bois elf de raport, jufqu'à ce que
les arbres avent tiré de la terre la nourriture
qui leur convient, alors les racines meurent,
c'en elt fait du bois & il faut en arracher
les vieilles louches, le labourer & l'enférnen-
cer de nouveau mais avec des femences d'une
autre efpece ; parce que l'expérience nous
aprend que la terre lorf'qn'une plante en a

fuccé la nourriture qui lui convient, n'elt plus
propre à en produire de femblables. * Si
l'on me demandoit combien de terns- l'an peut
tirer du bénéfice de ces bois je crois pou-
voir dire hardiment autant de tems que le
fonds elt en état de produire des plantes de
la même efpece: Un hêtre dure plus long-
tems dans un fonds que dans l'autre ; dans,
les meilleures, tout au plus 100. ans: D'autres
arbres, à la vérité, lé réproduifènt fucçelfive-
ment de femence comme je le fçais par ex»

périence,

* Mr. .Ha/er femble combatte ce lèntiment : Il nous
affure qu'aucun fonds, pourvu qu'il fôit bien entre-,
tenu, ni peut être épuifé par .les plantes, au. point
de n'être plps en état d'en, produire de femblables :
Cela peut être vrai par raport aux plantes'annuel-
les, car il peut être amélioré & préparé toutes les
années y de façon que la perte des lues peut être
réparée par les labours ou les engrais. Mais dans
les forêts où cela eft impraticable il ne fe peut
que les ..plantes qui fùceent pendant tant d'années
les fucs de la terre, ne l'épuifent à la fin, & comme
les jeunes bettes ne peuvent pas çroitte, dans les
taillis, à travers les brouffailles qui les étouffent, il
faut à la fin, que la forêt périffe,.
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périence, mais c'eft très - lentement ; d'autres
plantes qui fe nourrirent de fucs différens pa-
roiifent en quantité, & furmontent les hêtres,
parce qu'elles pouffent avec incomparablement
plus de vigueur. Supofé même, que de fre-
quentes coupes n'affoibliiîent pas les racines,
je ne crois pas non plus que cela les fortifie;
ainfi le profit de ces taillis a fes bornes. De
païs gras de l'Angleterre ou de la Flandre il
ne faut pas tirer de conféquenqe pour un païs
de montagnes tel que le nôtre.

QU A N T aux charmes, l'intérêt demande,
comme le remarque très bien, qu'on
les coupe à 6. pieds de terre, plutôt que rès
terre tous les neuf ou dix ans, fuivant la
bonté du fonds. Quand on veut élever un
chahue de fetnence il faut le lailTer croitre
vingt ans, alors il multipliera de femence,
mais pas plutôt, il n'y a point de bois meil-
leur que celui- là pour faire un taillis.

APRES avoir traité de la nature, de la
multiplication & de la culture des hêtres il
ne me rette plus qu'à entretenir mes leéteurs
de fes propriétés & de fes ufages,

DES PROPRIETES ET DES USAGES

DES HETRES,

i". LE hêtre eft un des plus beaux arbres,
fa tige eft droite, & fan bois dur, net
propre. Cet arbre, quand fon bois a perdu

U u 5 fà
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fa fève eft excellent pour la charpente, hon-
neur qui lui a été décerné en Angleterre juri-
diquement, comme £i'/j le raconte ; mais chez
nous il n'y eft pas encore parvenu ; je ne
doute pas néanmoins qu'il n'y parvienne bien-
tôt & qu'on ne reconnoilTe qu'il le mérite.
11 Y a longtems qu'on en a lait ufage pour
des ouvrages dans l'eau» & comme rien n'eft
meilleur que l'eau pour enlever à ce bois l'on
lue qui le fait corrompre, * cela a fait naitre
aux Anglais la première idée d'un expédient
pour le rendre plus durable & lui donner un
mérite de plus ; en forte qu'ils en font des
folives & des planches également propres à
être miles en œuvre dans l'air & dans l'eau.

EN Angleterre, l'on employe ce bois
ainfi préparé par l'art à la. conftrutlion des
vaiffeaux, pour les bordages, les ponts, qui
demandent un bois droit & uni, parce que
ce bois, quand il eft fee, devient caftant &
ne peut 'plus être courbé.

LES charpentiers employent ce bois pour
faire les parois des granges des Chambres,
les aires à battre le blé, mais principalement,
pour des moulins & des ouvrages dans l'eau,
vû qu'il s'y conferve igo. ans.

LES menuifiers & les ébéniftes fe fervent
aufti du hêtre pour tables, ais planchers,
& autres meubles. Mr. Afowf/ qui >

à ce qu'il paroit, n'avoit pas connoiftance de
ce

* Voyés l'apendice.
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cp fecret de préferver ce bois du ver, croit
qu'on peut remédier à ce mal » par le moyen
d'un vernis.

LE bois du hêtre blanc s'employe à faire
des vis des rouleaux des calendres des
treuils des pilons, des prefles & quantité
d'autres niachines.

ÎL fert à mille choies dans un ménage.
On en fait des feiles, des guéridons, des col-
liers des hottes, des pèles toutes fortes
d'utenciles d'outils & d'inftrumens du la-
bourage des buffets, des bois de lit, des
féaux des bacquets pour les cuifines, les

caves,, les étables, les greniers &c. 11 eft bon
aufii pour faire des échaffaudages, des affûts,
des porches, des barres des jantes & des
timons de carolTes & de chars.

IL n'eft point de meilleur bois à brûler,
il fait un feu clair & fon charbon conferve
fon fèu plus longtems qu'aucun autre : fa
cendre eft bonne pour les lefiives, & celle
du charme furtout, pour faire de là potaffe:
on l'employe aufli dans les verreries,

ON préféré ce bois dans les cuifines &
dans les chambres, parce qu'il n'éclate pas
quand il brûle.

EN un mot il n'y a point de bois d'un
ufage & d'un fervice plus étendus dans l'œco-
îiomie : Ses coupeaux mêmes font bons pour

clarifier
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clarifier le vin : encore un avantage qu'il a
fur d'autres bois ; il le travaille aiiëment

L A fémence du hêtre donne un profit
qui n'eft pas à méprifer dont nous faifons
chez nous peu ou point de cas. Mr. £//A

compte io&. hêtres dans un arpent à la
diitance de 20. pieds, l'un de l'autre: L'on-
peut au moins recueillir mefures de
faine de chacun au Heu de <jo- fuivant
d'autres évaluations : cela fait 540. mefures,
chaque me fore rend 2. gallons ou 4. pots
d'huile; l'on aura donc io&Q. gallons, le
gallon eh éltimé trois fchelings ; & quand
il n'en reviendroit que la moitié au proprié-
taire de la forêt quel profit confidérable
n'eft - ce pas pour lui

C E fruit doux & fain qui, fuivant M»,
réiifiit tous les deux ou trois ans eil une ex-
ceîlente nourriture pour Se fauve ; mais elle
ne rend pas le lard des cochons, qui s'en en-
graiifent, auffi bon que le gland ; c'eft pour-
quoi il convient de mêler un peu de pois
ou de fèves parmi la faine qu'on leur donne,
pour faire perdre à la chair le goût huileux
qu'elle contraäeroit tans cela, & pour la
rendre plu» ferme.

TOUTE la volaille, principalement les
coq-d'indes, peuvent fe nourrir de faine &
s'en engraiher, de même que res grives & les
étourneaux qui en font avides. D'un autre

côté-
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côté, mangée verte, elle doit, être très-nui-
ïible aux hommes les étourdir & leur caüfer
une efpece d'yvreffe.

L A coque & l'envelope même de ce fruit
ia fou mérite en Angleterre où les pauvres gens
l'amafient & s'en fervent en hyver, à allumer
leur feu,

L'ON ramalfe, en Angleterre, les feuiî-
les avant les gélées dans le tems de leur
chute & l'on en remplit des paillalfes qui 1er-
vent fept à huit ans ; ce qui fait qu'on les
préféré à la paille qui s'affailfe & fe durcit
plutôt. Cet ufage n'eft pas inconnu dans nos
montagnes. Le peuple y couche fur les feuil-
les de hêtres ; j'ai crû julqu'ici que c'étoit
faute de paille que nous leur préferons, fana

que j'en fçache la raifon car affurément nous
aimons bien à être couchés mollement.

L'EAU qui fe trouve dans le creux des
hêtres guérit à ce qu'allure les
playes les boutons & les dartres les plus
opiniâtres, tant des hommes que des bêtes, fi
on les en lave. Les feuilles mâchées font
bonnes pour les maux de dents & l'enflure
des gencives. Les anciens faif'oient avec l'é~

corce des hêtres des bouteilles & des gobe-
lets, fuivant ce que nous dit F/V^z/e. Je ter-
minerai ce mémoire par un palîage de ce grand
Poète de la vie champêtre, dont voici le l'eus:

„QUEL
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„QUEL tems heureux que celui où les
„hommes libres & Satisfaits jouilïoient du
„contentement & de l'abondance fous
„leurs tranquilles & humbles chaumières!
„Le luxe & la vanité en étoient bannis;
„la netteté & la propreté y regnoient :

„Tables, alfiettes, plats, lits & chaifes,
„tout étoit de bois de hêtre.

APEN-
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